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En 1828, ils s'appelaient les diligences urbai-
nes. Ils avaient leur coupé et leur intérieur
comme les diligences jaunes. Ils prirent tour
à tour des noms divers. Le succès de l'opéra
de Boieldieu fit baptiser certaines voitures les
Dames blanches. Il y eut aussi des Sylphides,
des Joséphines, des Carolines. En'1855, fusion
de toutes ces compagnies. Certains omnibusdeviennent les Dames réunies. Puis tout sefond en une compagnie unique jusqu'au mo-ment où apparaissent les tramways. Ceux-cidatent de trente-sept ans (1875). En trente-cinq ans, de 1885 à 1890, les omnibus avaienttransporté 4,778,647,789 voyageurs. Combien enont transporté les tramways? Un statisticien
vous le dirait.

L'un d'eux, M. Alfred Martin, n'a-t-il pasénumeré les services rendus, pendant le siègeede Paris, par ces pauvres omnibus aujourd'hui
condamnés? Réquisitionnés, ils transportaientles blessés, les yivres, les remèdes et conti-nuaient cependant leur service. Pacifiques ici,belliqueux là. On vendait leurs chevaux auxboucheries et des chevaux tombàient aussisous les obus. II y.eut des conducteurs d'omni-bus tués à leur poste. Victimes anonymes, sol-datsdu devoir.
Et les autobus maintenant chassent les om-

nibus désuets. On se récrie contre ces masto-dontes bruyants, terrifiants, évoluant avec descourbes menaçantes. Ils épouvantent. Maisquoi! N'avait-on pas protesté contre les véné-rables omnibus eux-mêmes? J'ouvre le Parisdémoli de l'érudit Edouard Fournier et i'vtrouve. une préface de Théophile Gautier oùle poète parle de « l'omnibus, ce Léviaihan dela carrosserie », et de ces voitures « si nombreu-
ses s'entre-crdisantavec la rapidité de l'éclair»'
C'est en 1854 que Gautier s'étonnait de ces'«.Leviathans » maintenant au rancard. Quedirait-il aujourd'hui?

Le progrès défriche!
JULES Glaretie.

ALSACE-LORRAINE

Un gamin blessé par un officier
.FhJeun.e apprenti de serrurerieMulhouseavaitété chargé hier, par son patron, de faire une courseurgente. Il fut arrêté rue de' la Fabrique par unrégiment qui passait. L'apprenti, pressé, essaya dese faufiler entre deux compagnies. Voyant cela, unofficier de la deuxième compagnie du 170° régiment

d infanterie se précipita sur lui, et de la pointe de
son sabre, le piqua sous lé bras droit.

L'arme ayant atteint une côte, se courba, a écritle TaqeblatL Le jeune, garçon fit un saut brusquede côté, mais 1 officier le poursuivit encore et lefrappa de deux coups de poing dans le dos. Enfinl'enfant put s échapper.
La blessure du jeune .apprenti n'est pas très

grave, mais elle eût pu l'être, car ce n'est que parhasard que le sabre de l'officier n'atteignit pas le
poumon.

crer o f le

L'affair e des quatre vicaires
de Thionville

On annonce que l'abbé Mennekuin, l'un des qua-7tre vicaires de Thionville condamnés à six mois deforteresse par le conseil de guerre de Metz, aadresse à l'empereurGuillaume un recours engrâce rédigé en langue française.On fait remarquer que le fait d'adresser une let-tre en français à l'empereur, sans passer par lesautorités intermédiaires c'est-à-dire par les bu-reaux de recrutement de Thionville constitue
une nouvelle infraction aux règlementsmilitaires.
On s'attend à ce que les autorités militaires sévis-sent une fois de plus.

"COL~NÏE~
URHOO

Sans nouvelles de Marakech
On est sans nouvelles des français enfermés àMarakech, sans nouvelles également du mouve-ment mahdiste. Un télégramme d'agence, daté de

Mazagan le 28 août, dit que le croiseur Jules-Ferry,
e£ja (fknàniûërè'-Surprisfi sont çn,/ia<3eV'êi' qizéla"
ville est calme; il ajoute que l'on ne sait rien sur
ce qui se passe à Marakech. Le correspondant deel'Echo de Paris à Casablanca annonce, il est vrai,
que selon les bruits colportés par les indigènes,
nos compatriotes ne seraient pas actuellement mal-
traités par El Heiba. Il mentionne égalementla nou-velle, d'ailleurs peu vraisemblable,selon laquelle
El Heiba aurait quitté Marakech avec un fort con-tingent pour marcher en personne au-devant des
troupes françaises. En fait, on ignore tout de la
situation au sud de Souk-el-Arba où est toujours
campé le colonel Mangin.

Cependantles commentaires vont bon train. Notre
correspondantà Tanger, dans une dépêche qu'on
lira plus loin, nous révèle le médiocre effet que
notre mésaventureactuelle produit sur les étran-
gers et les indigènes. D'autre part l'attitude incor-
recte du consul d'Espagne à Mogador n'a toujours
pas été relevée par le gouvernement espagnol.
M. Canalejas, interrogéà ce sujet par des journa-
listes, a manifesté une vive surprise. Il est à crain-
dre que si une enquête est ouverte par la légation
espagnolede Tanger, elle n'aboutisse au même ré-
sultat que celle de Mazagan.

FEUILLETON DU %Lmp$
PU 30 AOUT 1912 (31)

LA MUSIQUE

MA VIE, par Richard Wagner

L'histoire de Tristan et Iseult et de Mathilde
Wesendonk

L'histoire de Tristan et Iseult ne vous est
pas inconnue. La monumentale biographie de
Wagner, dont l'auteur est M. Glasenapp, nous1s
avait d'abord éclairés sur les événements es-
sentiels qui accompagnèrent la conception et
la composition du chef-d'œuvre. Puis la cor-
respondance de Richard Wagner et de Ma-
ithilde Wesendonk, publiép il y a une dizaine
d'années, nous avait apporté dè% lumières nou-
velles, et d'un extraordinaire éclat. Qu'allait
pouvoir nous révéler, sur cet épisode particu-
lièrement dramatique de la vie et de l'art d'un
grand homme, le dernier volume des Mémoi-
res-de Wagner? C'est fort simple il ne nous
révèle rien du tout.

Vous n'avez pas oublié les faits. En 1852, peu'de temps après son arrivée à Zurich, Wagner
connut Otto et Mathilde Wesendonk. Le mari,
riche négociant, était de cœur généreux, d'es-
prit ouvert aux choses d'art. La jeune femme
(elle avait alors vingt-quatre ans) aimait pro-
fondément la musique et la poésie. Wagner
trouva en Otto Wesendonk un ami dévoué, en
Mathilde une admiratrice ardente. Peu d'an-
nées après, les Wesendonk étant allés habiter
une somptueuse villa aux environs de Zurich,
firent aménager tout auprès une petite maison
qui fut nommée l'Asile, et où ils offrirent à
(Wagner de venir demeurer. Le voisinage, ainsi
.qu'il était naturel, rendit l'intimité plus étroite.
Mathilde devint la confidente de toutes les pen-
sées et de tous les desseins de Wagner; elle
l'écoutait avec enthousiasme, comprenait sa
grandeur et avait foi dans son génie. Pendant
ce temps, dans son propre ménage, il ne trou-
vait qu'inintelligenceet médiocrité. Sa femme,
Minna Planer, n'entendait rien à son art, re-grettait qu'au lieu de méditer des œuvres chi-

Les Allemands de Marakech
Notre correspondantde Berlin télégraphie
Le Berliner Tageblatt remarque, au'sujet de lanouvelle annonçantque le consul d'AllemagneJun-Iter serait retenu à Marakech, que M. Junker est

vice-consulà Safi. On croit généralement à Berlin
que les Allemands de Marakech auraient réussi à
se réfugier à Safi.
Les événements du Haouz

et l'opinion internationale
Notre correspondant de Tanger télégraphie
La situation créée par la- présence à Marakechde M. Maigret, consul de France, et d'autres de

nos-compatriotes au moment de l'entrée dans cetteville d'El Heiba, défraye ici toutes les conversa-tions. L, opinion indigène et étrangère est unanime
a croire que le prétendant gardera ces Français
comme otages et s'en servira pour paralyser nosmouvements. Quelques-uns croient que le Glaoui,chez qui ife s'étaient réfugiés, et qui assurait pou-voir répondre de leur sécurité, .les a trahis.Sans aller jusque-là, il faut dire que nos co-mpa-,triotes ont eu dans l'influence des Glaoua et dansleur sincérité une confiance excessive. Cette im-prudence est surprenante chez des gens ayantquelque expérience du pays.Quoi qu'il en soit, tout le monde est d'accord surles considérations d'hum'anité et d'autres nonmoins supérieures qui imposent comme premierdevoir d'obtenir la délivrance de nos compatriotesprisonniers d'El Heiba; mais d'autre part l'opi-
nion est également unanime à penser qu'il faut àtout prix occuper Marakech et en déloger le pré-tendant. Il y va de l'avenir de l'œuvre du protec-torat et^du prestige indispensable pour la menera bien. Les commentaires auxquels donnent lieu
nos difficultés actuelles et la mainmise du pré-tendant sur notre consul et d'autres Français sonttrès mortifiants pour nous et susceptibles de pro-voquer dans les régions les plus tranquilles du
pays une agitation antifrançaise. Pour la préveniril ny a qu'un moyen sortir de la situation ac-tuelle par un coup d'éclat qui donne l'impressiondurable de notre force et de notre ferme volontéde poursuivre résolument la tâche que nous avonsassumée au Maroc.

C'est là également, aux yeux de tous les genscompétents, le moyen de mettre fin aux agisse-ments antifrançais de quelques Européens desports du sud, dont les relations avec les élémentsinsurgés sont notoirement connus.On continue particulièrement à signaler l'atti-tude étrange du consul d'Espagne à Mogador. Desrapports de sources différentes le représentent
comme employant son influence en faveur du pré-tendant El Heiba près de tous les notables indi-gènes de Mogador, fanatisés par le succès du ché-rif saharien. Cette conduite, rapprochée de celledu consul de la même nation à Mazagan lors delaffaire du caïd Triahi, donne la mesure de lamentalité qu'ont créée chez quelques agents espa-gnols certaines campagnes de presse.Cet état d'esprit, qui ne saurait être celui du
gouvernement espagnol, est considéré ici par tousles gens impartiaux comme très dangereux pourles bons rapports des deux'pays. On comprendraitmal que la puissance qui après avoir accepté pourson protectorat du Maroc la base de l'égalité éco-nomique et a également assumé la tâche d'établirl'ordre dans sa zone, puisse tolérer de pareils agis-sements de la part des agents officiels d'un paysami et collaborateur dans l'œuvre marocaine.

Commentaires allemands
Notre correspondant de Berlin télégraphie
Un négociant allemand à Tanger proteste, dansla Gazette de Voss, contre les dommages que lesdifficultés de la campagne du Maroc font subir aucommerce allemand.

Les Français, écrit-il, finiront fort probablement paremporter et par entrer victorieusement dans Mara-kech, mais cette situation n'en aura pas moins portépréjudice au commerce de la ville, qui est surtout fait
par des Allemands.

On, doit espérer du ministère des affaires étrangèresl'octroi d'une indemnité. La France a accepté la charged assurer l'ordre au Maroc; elle est responsable de lasituation actuelle et elle n'a rien fait pour dissiper les
nuages menaçants qui, dans ces derniers temps, s'amon-celaient au-dessus de Marakech. Elle a même provoquétout récemment, par ses mesures guerrières, la popula-tion indigène des Doukkala. On ne doit pas oublier quel'ordre et la sécurité sont nécessaires au développement
du commerce.Partout où les troupes françaises ont suassurer leur prestige, à Casablanca, à Rabat, à Fez le
commerce a pris un nouvel essor. Les Allemands par-ticipent à ce développement et s'efforcent de conserver
à leur pays sa bonne position en espérant qu'ils ne se-ront pas abandonnés par leur gouvernement.

Le ministère des affaires étrangères doit étudier avec
ta plus grande attention les modifications du règl«ment-
pàghë et ne faire aucune concession qui puisse nuire
k la liberté dont jouissent les Allemands en ce moment.
Notre gouvernement a renoncé à exercer une influence
politique au Maroc; qu'il prenne garde de ne pas s'y
voir enlever toute action commerciale.

La Post écrit
La France doit tenir ses engagements en assurant le

développement pacifique et utile des intérêts écono-
miques au Maroc. Les différentes puissances ont le de-
voir de se demander si elles ne doivent pas intervenir
et prendre des mesures indépendantes pour la protec-
tion de leurs intérêts lésés. Le gouvernement espagnol
a déjà ordonné l'envoi d'un croiseur à Mogador. L'Alle-
magne ne sera-t-elle pas obligée d'exécuter prochaine-
ment une nouvelle opération militaire sur la côte ma-
rocaine pour protéger son commerce, puisque dans les
circonstances actuelles les observations au gouverne-
ment français n'auraient aucune chance d'avoir un ré-
sultat pratique?

Les Dernières nouvelles de Berlin
Si la France ne veut pas perdre sa réputation comme

puissance coloniale, elle devra expédier des renforts
considérables. Il ne s'agit plus seulement d'une révplte
dans le sud du Maroc. C'est le soulèvement des neuf
dixièmes du pays, et les pertes seront subies naturelle-
ment par le commerce non français.

1

mériques il n'employât pas ses facultés à ga-
gner de l'argent, lui reprochait de ne plus faire
d'opéras tels que Rienzi, de forme connue et de
proportion raisonnable, et de s'égarer dans
les conceptions gigantesques et irréalisables du
Ring. Il arriva ce qui devait arriver; Wagner
aima l'amie qui lui offrait une sympathie si
fervente et si douce; et celle-ci, éblouie et sub-
juguée, l'aima à son tour. Mais l'un et l'autre
s'accordaient à vouloir que leur amour restât
pur; et lorsqu'une intervention violente de
Minna, jalouse de son mari, eut rendu impos-
sible la continuation des rapports, tels qu'ils
s'étaient établis entre Wagner et Mathilde, les
deux amants s'arrêtèrent au, seul parti qui leur
parût digne d'eux au renoncement définitif
et total. Wagner quitta pour toujours l'Asile
où il croyait avoir fondé son foyer, rompit le
lien fragile qui l'attachait encore à sa femme,
puis s'éloigna de Zurich et alla chercher dans
la solitude la force de se vaincre et l'apaise-
ment de sa passion. C'est dans cette solitude
qu'il acheva de composer Tristan et Iseult.

Et l'amour de Tristan et d'Iseult, c'est l'a-
mour de Wagner et de Mathilde Wesendonk.
L'œuvre a été conçue et exécutée sous l'in-
fluence du sentiment qui unissait le musicien
à son amie; chacun des moments de l'histoire
intérieure de Tristan est un moment de la
passion de Wagner pour Mathilde, transporté
du domaine de la réalité dans celui de la
poésie. La correspondance donne des exem-
ples saisissants de cette transposition,de cette
identification absolue de l'amour et de l'œu-
vre. A tout moment, dans cette correspondance,
interviennent des citations empruntées à Tris-
tan, non pas comme citations, mais comme
expressions spontanées des émotions de
Wagner et. de Mathilde. Le langage par le-
quel Tristan et Iseult manifestent leur passion
et leur souffrance est aussi celui par lequel
l'auteur de Tristan et la femme qu'il aime
traduisent naturellement, leur souffranceet leur
passion; ils se confondent eux-mêmes avec
les héros du drame d'amour. « Ici s'achève-
ra Tristan, malgré les tourments du monde. Et
avec lui, si je peux, je reviendrai, pour te
voir, pour te consoler, pour te rendre heu-
reuse. Cela s'évoque à moi comme le plus
beau, comme le plus sacré des désirs. Allons,
valeureux Tristan, allons vaillante Isolde
Assistez-moi, venez au secours de mon ange.
Ici votre sang cessera de couler; ici les bles-
sures guériront et se fermeront. D'ici le monde
apprendra les plaintes de la plus douloureuse
des voluptés, la haute et noble détresse de
l'amour le plus sublime. » Est-ce de Tristan
et d'Iseult que Wagner parle ici, est-ce de
lui-même et de Mathilde? On ne le sait plus.
Et c'est, une question qui se pose, que celle
de connaître si Wagner a fait son œuvre à
l'image de son amour, ou s'il s'est efforcé, con-
sciemment ou inconsciemment, de former son
amour à l'image de son œuvre? Amour et œu-
vre sont si iqtimement mêlés, par l'époque où
Wagner les conçut tous les deux comme par

Le départ des renforts
On mande' de Marseille:
Le général Mercier-Milon, commandant le 15*

corps d'armée, vient de décider, de concert avec
le, service de l'intendance militaire et la Compa-
gnie Paquet, que les départs des troupes pour le
Maroc se feront à bord de trois paquebots de
cettp compagnieet dans les conditions suivantes

Le 31 août, à midi, départ du paquebot Turenne,
ayant à bord les chevaux et mulets du 9e groupealpin avec un cadre de conduite; 2 sous-officierset 20 hommes de la 2° batterie de montagne; unesection de mitrailleuseset le train du 9e bataillon
d'infanterie coloniale de marche.

Le 1" septembre, à dix heures, partira le paque-bot Chûouîa, ayant embarqué tout le 9° groupe al-
pin, personnel et matériel.

Enfin, le même jour, à midi, le paquebot Anato-
lie lèvera également l'ancre, ayant à bord le groupede marche du 38e régiment d'artillerie, personnel,chevaux et matériel.

Pendant toute la durée de ces opérations d'em-barquement, les diverses musiques militaires de
la garnison joueront, en alternant, des marchesmilitaires. ">D'autre part, le 7e bataillon de chasseurs aïpiSs;
à l'effectif de 30 officiers et 1,013 hommes,arri-vera à Marseille vendredi, à 4 h. 30 de •lîàprès-
midi. Le même train transportera également
88 chevaux et environ 20,000 kilogrammes de ba-
gages appartenant à ce bataillon.

On mande de Grenoble
Hier est parti pour Marseille un détachement

composé de 105 volontaires appartenant à diffé-rents régiments d'artillerie montée, venus, il y aquelque temps, à Grenoble se familiariser avec lematériel d'artillerie de montagne.
La musique du 4e génie les accompagna à la

gare; et sur le quai le général Bacquet, comman-dant la brigade d'artillerie de Grenoble, leur
adressa un sakit émouvant; puis il serra la main
de chacun d'eux.

On mande de Saint- Jean-de-Maurienne
La 2e batterie du 1" d'artillerie de montagne, engarnison à Grenoble, de passage ici, vient de re-cevoir l'ordre de départ pour le Maroc; hommeset matériel seront embarqués vendredi à destina-tion de Marseille, pour partir le 7 septembre.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
Les affectations spéciales

M. Millerand vient de faire signer un décret parlequel le bénéfice des affectations spéciales est
étendu aux jeunes gens dont un frère est mort enactivité de service alors qu'il'servait comme ap-pelé ou engagé.

Service géographique. Le iieutenant-colonel
d'infanterie breveté Thiébaut. le chef de bataillon
d'infanterie Vibert, du service géographique de
l'armée, sont nommés membres de la commission
centrale des travaux géographiques.

CONSEILS GÉNÉRAUX
rW V aSession d'août

ALPES (HAUTES-). Le conseilgénéral a deman-
dé à l'unanimité le classement comme monument
historiquede l'église de Chorges de style romanqui fut lézardée l'an dernier par la foudre et qui
n'a pas encore été remise en état.

CANTAL. Le bureau radical socialiste du con-seil général a été remplacé par un bureau du partirépublicain démocratique. Ont été élus, président,
à la place de M. Lintilhac, M. Trapenard vice-pré-
sident, M. Cazals secrétaires, MM. Veyssère et
Delort. La commission départementale a été élue
dans les mêmes conditions.

M. Trapenarda rappelé le discours prononcé àGérardmer par M. Poincaré, et s'est associé àl'appel fait par le président du conseil à l'union des
républicains. Puis au sujet de la réforme électorale
il a fait l'éloge de la R. P.

Espérons, a-t-il dit, que la nouvelle loi électorale
nous accordera, entre autres bienfaits, celui d'une
union parfaite entre républicains, qu'elle mettra fin
aux luttes fratricides.

Cette loi, sur laquelle il fut question un moment de
solliciterl'avis des conseillers généraux de France,vient à son heure et ceux que l'intérêt personnel-('0_f-
a consolider 1 édifice républicain. r.,>Cependant beaucoup d'excellents esprits, très atta-
chés à nos institutions, auraient désiré que cette loi
fût plus simple, plus nette, plus claire, aisément intel-
ligible pour tous les électeurs, c'est-à-dire ayant le
quotient pour base principale mais sans les surchar-
ges d'apparentementet de panachage qui obscurcis-
sent son texte.-

Quoi qu'il en soit, messieurs,des préférencesperson-
nelles de chacun touchant les modalités diverses du
projet, souhaitonsque le Sénat, qui dès la rentrée des
Chambres aura à s'occuper de la nouvelle loi, consi-
dère comme une nécessité de placer, une fois pour
toutes, hors d'atteinte et de discussion, au-dessus de
tout intérêt électoral. et même de raison d'Etat, les
principesdu juste et de l'injuste. Que la question de
justice se dégage et trouve désormais sa place dans
la conscience de chaque Français.

Croyez-vous que .M. le président du conseil, que
vous savez si prudent; si clairvoyant, se serait engagé
si avant dans la défense de la nouvelle loi électorale,
si comme il l'a déclaré lui-même, cette loi de con-
corde et de justice, de sagesse et de vérité n'était
pas ratifiée d'avance par la grande majorité répu-
blicaine et consacrée dans l'opinion publiquetout en-
tière 2

Nos populations, en réclamant le quotient électoral
et, aussi, la circonscriptionélargie, se disent que c'est

l'idée qu'il se fit de l'un et de l'autre, par la
place qu'ils occupent dans le temps comme
par celle qu'il occupent dans les âmes, qu'il
n'est guère possible de le discerner. Il est pro-
bable qu'ils sont nés et qu'ils ont' grandi en-
semble, se pénétrant et s'exaltant l'un l'autre,
à tel point qu'ils sont devenus inséparables.
Mais quoi ,qu'il en soit Tristan appartient à
Mathilde, et Mathilde seule a inspiré Tristan:
c'est la vérité et c'est l'évidence que proclame
à chaque page, à chaque ligne, la correspon-
dance des deux amants.

Cependant lisez Ma vie. Il y est souvent et
longuement parlé de Tristan; il y est aussi
parlé de Mme Wesendonk. Mais on n'y voit
nulle part qu'il y ait aucun rapport entre l'oeu-
vre et la femme; le rôle de cette femme y
est,amoindri autant qu'il est possible; et même
on s'efforce de l'effacer devant une autre qui
pourtant à cette époque ne tenait aucune
place dans la vie de Wagner. La citation des
principaux passages que les Mémoires consa-
crent à Mathilde et à son mari fera mieux
que tout commentaire comprendre cette étran-
ge façon d'écrire l'histoire. C'est en 1852 qu'il
est pour la première fois question du ménage
Wesendonk. « M. Otto Wesendonk, de quel-
ques années plus jeune que moi, dit Wagner,
avait acquis une assez belle fortune comme
associé d'une maison de soieries de New-York.
Dans toutes les décisions importantes de la
vie, il ne semblait se guider que d'après les
goûts de sa jeune femme. L'année précé-
dente, ils avaient assisté à l'exécution d'une
symphonie de Beethoven que je dirigeais, et la
sensation que ce fait avait produite à Zurich
leur avait suggéré le désir de me voir dans le
cercle de leurs relations. » L'admiration dont
les Wesendonk avaient été dès le premier mo-
ment saisis pour Wagner, la supériorité de
Mathilde sur son mari, ces éléments essentiels
de l'aventure des « Amants de Zurich.»sont
assez exactement indiqués dans cette première,
note. Mais ensuite quatre, années s'écouleront
sans que les Mémoires fassent même mention
des Wesendonk et pourtant, pendant cette
période, l'intimité était devenue de plus en plus
étroite entre Wagner et ses amis; des rela-
tions. presque quotidiennes s'étaient établies
entre eux; le musicien faisait entendre à Mme
Wesendonk, presque à mesure qu'il les com-
posait, les diverses parties de la Tétralogie:
des lettres nombreuses publiées dans la Cor-
respondance nous informent de ces différents
faits, en même temps qu'elles témoignent de
la communion de pensées de plus en plus pro-
fonde qui unissait Wagner et Mathilde. Et le
poème de Tristan était déjà conçu. Enfin, en
1857, le nom des Wesendonk prend de nou-
veau quelque place dans les Mémoires c'est
au sujet de l'acquisitionde l'Asile, que Wagner
conte avec assez de détails. Puis viennent,
au sujet des rapports qu'il eut avec les We-
sendonk lorsqu'il fut installé dans sa petite
demeure, et ses amis dans leur villa toute voi-
sine, quelques lignes qu'il faut reproduire en

là toute la proportionnelleet que c'est suffisant pouraffranchir le pouvoir exécutif des servitudesque lui
impose actuellementle législatif.

Pour la masse électorale, conserver le régime électif
actuel c'est conserver, sinon aggraver, les abus exis-
tants et perpétuer le triomphe des tyrannies locales
dont elle est excédée.

La voix du paysan sera entendue, nos législateurs
sèmeront tous de la bonne volonté dans le sillon à
parcourir et la bonne volonté, qui peut soulever les
montagnes, cette fois, j'en ai grand espoir, les rap-
prochera.

Par cette sage réforme à laquelle s'ajoutera plus
tard la réforme administrative, le gouvernementac-
tuel, qui compte parmi ses membresdes hommes si
éminents, des républicains si éprouvés, aura renduà
la République le plus signalédes services et inauguré
une ère de concorde et de progrès.

Meurthe-et-Moselle. La question de l'in-
demnité pour frais de séjour et de déplacement
aux conseillers générauxet d'arrondissementqu'a
prévue la loi de 1912 a provoqué devant l'assem-
blée générale un vif débat.

Plusieurs membres ont en effet combattu le cré-dit de 5,000 francs que demandait -l'administration
.préfectorale pour assurer le versementde cette in-

a'emnïté,à laquelle ils se déclarèrent hostiles comme
à celle des parlementaires.

Le docteur Chapuis, sénateur, défendit le prin-
cipe de l'indemnité, « car dans une démocratie, dit-
il en substance, un ouvrier ou employé n'ayant
pour subvenir aux besoins de sa famille que sonsalaire quotidien ne peut chaque année pendant
quelques semaines interrompre son travail, et par

conséquentamoindrir ses gains, alors que son in-
telligence ou la connaissance des besoins de sesmandants en feraient un excellent conseiller ».Sur quoi plusieurs membres de l'assemblée firent
observer que le texte de la loi de 1912 n'est pas
explicite, quant à la question des indemnités.
Celles-ci sont prévues pour les conseillers ayant aumoins deux kilomètres à effectuer pour se rendre
au lieu de réunion du conseil d'arrondissement.
Qu'arrivera-t-il si un ouvrier, employéou autre élu
dont les ressources ne lui permettent pas d'inter-
rompre son travail pour suivre les sessions de cesassemblées est élu dans le lieu même de la réu-
nion de ces conseils ? Il n'est pas dans la catégorie
prévue par la loi ou du moins le texte de celle-ci
n'est pas explicite. Et alors n'aura-t-il pas le droit
à ^indemnité prévue pour ceux qui ont deux kilo-
mètres à faire? p q eux kilo-

Finalement le conseil décida de surseoir à toutedécision sur la question jusqu'à ce que le ministre
de l'intérieur ait fait savoir si l' « indemnité de
session » serait accordée aux conseillers en faisantla demande.

flOTOltES Dfl JOIJft

Lie ministre des postes' du Canada chez M. Clzaumet
~)~IÓ''t' 'f'M. Pelletier, ministre des postes dû Canada, apassé la journée d'hier à Bordeaux, en compagnie

de M. Ch. Chaumet, sous-secrétaired'Etat des pos-tes et télégraphes.
Le ministre canadien ayant entretenu, pendant

son séjour en France, d'excellents rapports avecM. Chaumet, avait manifesté le désir de lui faire
une visite dans sa propre circonscription.

M. Pelletier espère qu'une solution interviendra
pour l'abaissement des tarifs postaux franco-ca-
nadiens, ce qui créera un lien nouveau entre les

deux pays.

Moulai Haû.a à Versailles
Moulai Hafid ne devait en principe faire à Ver-sailles qu'un séjour de quarante-huitheures. Mais

il s'y trouve bien et parle maintenantd'y resterhuit jours, quinze jours. on ne sait au juste com-bien de temps, jusqu'au moment du moins où la
satiété sera venue.

C'est en vain que plus de trois cents personnesattendirenthier l'ex-sultan au bas de la tour Eiffel.
Il décommanda l'automobile quidevait le ramener à
Paris et passala première partie de son après-midi
à dormir,laseconde à se reposer sur une terrasse enfumant des cigarettes et en regardant des photo-
graphies d'abord, puis les évolutions de quelques
aéroplanes qui volaient au-dessus de Versailles.

A sept heures un quart il se rendait à Enghien
en 'automobileavec les personnes de sa suite, pas-sant par la route de Suresnes, les quais de la Seine
et le pont de la Briche.

A son arrivée Moulai Hafid fut reçu par le doc-
teur Hélâry, maire d'Enghien, entouré des mem-bres du conseil municipal, par M. Veber, président
du comité des fêtes, et par le directeur du Casino.
fetî" 'çr^rrittce et'ir-ceriTima sr isxhz-^e-en ~ff& reti'HeÛït
gtii 'théâtre où il applaudit le ballet à'Hainlet, le
ïîallët des Fleurs et la Fille da régiment.

A minuit et demi il prenait congé de, ses hôtes et
rentrait à Versailles. •

La candidaturede M. J.-H. Fabre
au prix Nobel

La candidature du célèbre entomologiste de Sé-
rignan, J.-H. Fabre, vient d'être posée au prix
Nobel de littérature. C'est M. d'Estournelles de
Constant, lauréat lui-même du prix Nobel pour la
paix, qui, d'accord avec plusieurs personnalités de
la science et des lettres, a présenté la candidature
du vénérable ami des insectes.

Promotion dans la
Légion d'honneur

Par décret rendu sur la proposition du ministre
des travaux publics, des postes et des télégraphes,
M. Fonteneau, membre de la commission supé-
rieure de l'enseignement technique et profession-
nel des postes et télégraphes, directeur de la sec-
tion normale de l'enseignement technique au
ministère du commerceet de l'industrie,est promu
officier de la Légion d'honneur.

entier. « Les rencontres journalières que nous
valait notre voisinage de campagneavaient for-
cément rendu les rapports plus intimes. Or j'a-
vais remarqué déjà que Wesendonk, dans son
honnête franchise, manifestait une certaine
inquiétude de ce que je devenais si familier
dans sa maison. Pour le chauffage, l'éclairage,
Fheiire des repas, on avait envers moi des
égards qui lui paraissaient empiéter sur ses
droits de maître du logis. Quelques explica-
tions confidentielles devinrent nécessaires il
en résulta une entente plus ou moins tacite qui
avec le temps prit une singulière importance
aux yeux des autres gens. De sorte que nous
dûmes mettre dans nos relations une certaine
réserve qui amusa souvent les deux initiés! ».
Il faut convenir qu'il est impossible de dire
les choses en termes plus voilés. L'idée de
représenter la susceptibilité de Wesendonk
comme excitée seulement par des questions de
chauffage et d'éclairage, est une imagination
qui a son prix. Et le mot d' « amusement »,
appliqué à la passion ardente qui allait boule-
verser deux existences, est un euphémisme
assez heureux. Mais après tout cette discrétion
peut s'expliquer, et même elle, est assez méri-
toire. La suite s'explique plus malaisément.

Wagner vient à conter la lecture qu'il fit
à quelques-uns de ses amis du poème de
Tristan. « Cette lecture produisit grand effet.
Mme Wesendonk ayant paru particulièrement
impressionnée par le dernier acte, je lui dis
en guise de consolation qu'il ne fallait pas
s'en attrister dans le meilleur des cas, une
telle situation ne pouvait se dénouer autre-
ment, et Cosima me donna raison. Nous fîmes
aussi beaucoup de musique. Parfois nous
avions quelques auditeurs, Mme Wesendonk
le plus souvent. Cosima écoutait, la tête pen-
chée, et ne disait rien; quand on insistait pour
la faire parler, elle se mettait à pleurer. »
Cosima n'est autre que Cosima Liszt, alors
pariée à Hans de Biilow, et .qui devint plus
tard la femme de Wagner. C'est sa première
apparition dans les Mémoires; il n'est pas
inutile d'observer quelle importanceest donnée
à cette apparition, de quelle mise en scène de
sentiment et d'émotion elle est entourée. Si
l'on ne connaissait la vérité, qui donc en lisant
ce récit de la première lecture de Tristan n'au-
rait la pensée que le personnage essentiel
est ici, non pas Mathilde Wesendonk, mais
Cosima. Et pourtant voici ce que Wagner, fort
peu de temps après, écrivait à sa sœur « Ce
qui depuis six ans m'a soutenu, conseillé, et
en particulier donné la force de rester aux cô-
tés de Minna, c'est l'amour de cette jeune fem-
me (Mathilde Wesendonk), qui après avoir été
longtemps incertaine, s'est rapprochée de moi,
d'abord hésitante et timide, puis avec toujours
plus de décision et de certitude. Cet amour,
qui restait entre nous inexprimé, dut enfin
s'avouer ouvertement, quand il y a un an je
fis le poème de Tristan et le lui donnai. Alors
pour la première fois la force lui manqua et
elle me dit qu'elle, devait mourir. Pense, chère

Admission à la retraite
Par décret paru aujourd'huià f0/~ciel, M. Beau-

gey, inspecteurgénéral des mines de 2e classe, dé-taché au service du gouvernement général de l'Al-
gérie, ancien directeur des cheminsde fer de l'Etat,
est admis, sur sa demande, à la retraite.

Nominations de juges de paix
Le Journal officiel publie divers décrets portant

nomination de juges de paix, de suppléantsde ju-
ges de paix, de suppléants non rétribués de juges
de paix en Algérie, de greffiers. Ja

Parmi les juges de paix sont nommés
A Rouen, 5e canton, sur sa demande, M. Farquhar-

son-Fleurot, juge de paix des 3e et 4e cantons, en rem-placement de M. Saint-Pierre, admis à la retraite.
3e et 4e cantons, M. Laurent, juge de paix de Saint-
Quentin..

A Saint-Quentin (Aisne), M. Chartier, juge de paix
de Grand-Couronne (Seine-Inférieure).

A Grand-Couronne,M. Guilmant, juge de paix de Pa
villy (Seine-Inférieure).

A Prades, M. Merlat, juge de paix de Mormoiron
(Vaucluse),en remplacement de M. Astruc, qui a étéappeléà d'autres fonctions.

A Baugé, M. Gravier, juge de paix à Sablé, en rem-placement de M. Hardy, décédé.
A Sablé, M. Langeron, juge de paix de Brulon.
A Lunéville, M. Devaux, juge de paix à Commercy.
A Commercy, M. Duron, juge de paix à Blàmont.
A Blamont, M. Maillard, licencié en droit.
A Saintes, M. Morand, juge de paix de Montmorillon

(Vienne).
A Abbeville, canton Nord, M. Courtiller, juge de paix

de Marvejols.

L'attitude politique
des catholiques

S'il faut en croire le llatin, Mgr Campistron,
évêque d'Annecy, aurait, dans un récent voyage à
Rome, reçu du cardinal Merry del Val, à propos del'attitude politique des catholiques français, desinstructions invitant ceux-ci à ne se compromet-tre avec aucun des partis d'opposition dynastique.

1° En ce qui concerne les chances de restauration
monarchique, aurait dit le cardinal Merry del Val, de
deux choses l'une ou les royalistes auront, d'ici à
deux ou trois ans, réussi à ramener le roi, et le trône
sera de nouveau renversé à bref délai, en ce cas l'Eglise,
si elle avait fait cause commune avec les royalistes, se-rait compromise dans la chute du trône ou bien, ce queje crois pour ma part, les royalistes échoueront, et
l'Eglise, toujours dans l'hypothèse où elle aurait fait
cause commune avec eux, serait elle-même discréditée
par cet échec.

2° En ce qui concerne les chances de restauration
impérialiste même raisonnementque ci-dessus en cas
d'échec, d'un échec d'ailleurs aussi probable, malgré
certaines apparences, que celui des royalistes; mais en
cas de succès, comme on peut prévoir qu'une restau-
ration impérialisteaurait pour conséquence la guerre, si
les .catholiques, s'étaient ralliés en tant que tels à la
cause de l'empire, on ne manquerait, pas de rendre
l'Eglise responsablede la conséquence que je viens d'en-
visager.

Et il aurait conclu
Que les catholiques, comme tels, ne contractent d'al-

liance politique avec aucun des deux partis d'opposition
dynastique, mais qu'ils s'unissent sur le terrain consti-
tütionnel pour défendre les intérêts religieux.

Entre instituteur
et maire socialiste

La commune de Bellenglise, dans 'l'Aisne, pos-
sède depuis le mois de mai un conseil municipal enmajorité socialiste. Le maire, M. Courtois, est unsocialiste unifié, président du syndioat ouvrier
fondé dans la commune.

La semaine dernière, pendant que M. Lobjois,
qui est depuis vingt-cinq ans instituteur à Bel-
'lenglise, se trouvait en vacances dans sa fa-
mille aux environs, M. Courtois se fit remettre
•les clefs de l'a maison d'école où sont installés les
bureaux de la mairie, et pénétrant dans le domi-
cile de l'instituteur, fit boucher par un maçon re-quis à cet effet les ouvertures d'un pigeonnier
renfermant quarante paires de pigeons apparte-
nant à M. Lobjois.

Ce pigeonnier est situé sous le clocheton de la
salle de classe; il existe depuis vingt-cinq ans.Les pigeons de M. Lobjois ne purent donc rentrer.
L'instituteur apprit le fait en revenant de-vacan-
ces. Il a déposé une plainte au parquet de Saint-
Quentin pour violation de domicile, et la gendar-
merie se livre à une enquête.

M. Lobjois était resté l'ami de 'l'ancien maire,
républicain modéré.~-8.g ~y y' ® ba Jl.fll~S

La dissolution des syndicats
d'instituteurs

DANS LE MORBIHAN

Le comité central de la Bourse du travail de Lo-
rient s'est réuni hier soir et a adopté la résolution
suivante

Les membres délégués au comité central de la Bour-
se du travail de Lorient, après avoir eu connaissance
de là décision prise par le conseil des ministres de
dissoudreles syndicats d'instituteurs, proteste avec
indignation. contre cette nouvelle scélératesse à l'é-
gard du prolétariat organiséde l'enseignement déci-
dent de se mettre immédiatementà la disposition du
syndicatau sujet des mesures à prendre en cette cir-
constance, et se déclarentprêts aux dernierssacrifices
pour soutenirles camarades instituteurs dans la défen-
se de leurs droits et de leurs libertés menacés.

Vive la fédération nationale des instituteurs Vive
la C. G. T.

DANS LE CALVADOS

M. Hendlé, préfet du Calvados, a adressé la lettre
suivante aux membres du bureau de la section

sœur, à ce qu'a été pour moi cet amour, après
une vie de peines et de souffrances, de tour-
ments et de sacrifices comme la mienne. »
II y a entre les deux récits quelque diffé-
rence il est superflu d'indiquer lequel des
deux est véridique. On voit ici, comme on le
verra désormaispartout dans les Mémoires, se
trahir le souci de retirer à Mathilde Wesen-
donk tout rôle important dans la vie de
Wagner, de la faire rentrer dans l'ombre, et
de mettre en pleine lumière, à sa place, une au-
tre Cosima.

Cependant la situation devenait de plus en
plus tendue entre les habitants de la villa et
ceux de l'Asile. Wagner ne peut faire autre-
ment que de le rapporter, mais voici comment
il le fait. « Il m'était vraiment insupportable
de consacrer des soirées entières à des conver-
sations auxquelles mon brave ami Otto We-
sendonk se croyait obligé de prendre part. La
crainte qu'il avait de se voir supplanté par moi
dans sa propre maison 'lui inspirait la singu-
lière ardeur que ressent celui qui se mêle de
tous les'discours pour ne pas être relégué au
dernier rang. Et sa présence parmi nous pro-
duisait à peu près l'effet d'un éteignoir sur une
chandelle. Tout m'écrasait et me pesait; et la
seule personne qui s'en apercevait et une com-
prenait me témoignait une sympathie qui ce-
pendant n'avait rien de rassérénant. »• Telles
sont les paroles par lesquelles Wagner définit
l'amour de Mathilde Wesendonk, au temps ou
cet amour était le plus fervent et le plus me-
nacé. Car le dénouement du drame approchait.
Ce fut, on le sait, l'envoi par Wagner à Ma-
thilde d'une lettre surprise par Minna qui
précipita la crise. Minna se jugea trompée;
elle eut une explication violente avec son mari
d'abord, avec Mathilde ensuite. Et à cause du
scandale, toutes relations furent rompues en-
tre la villa et l'Asile. Pendant quelques mois
pourtant Wagner demeura encore dans sa pe-
tite maison, tantôt espérant une réconciliation
avec'les Wesendonk, tantôt se querellant vio-
lemment avec Minna; au milieu de ces querel-
les, Hans de Bülow et Cosima débarquèrent à
Zurich; d'où, après un séjour « horriblement
pénible », ils partirent bientôt.« Cosima gardait
un sombre silence, » (C'est sous cet aspect
mystérieux et ibsénien par avance que Wag-
ner se plaît à représenter Cosima. Ailleurs,
« sur le seuil de la maison, il rencontre le re-
gard de Cosima, timide et interrogateur ». Ou
bien « l'extase de son regard est pleine de sé-
rénité ». Ou bien encore « J'avais aperçu Co-
sima, toute pâle et en grand deuil, et Cosima
me souriait. ») Et peu après Wagner à son
tour partit, quittant l'Asile sans retour, et bri-
sant les liens qui l'avaient uni à sa femme
Minna. C'est le départ pour l'Italie, c'est le sé-
jour à Venise, ce séjour tout entier consacré
à Mathilde et à Tristan, et dont nous possédons
le tableau le plus vivant, le plus irrécusable té-
moignage le journal et les lettres, adres-
sée a l'amie perdue pour toujours, qui ne sont
qu'un long poème d'amour, où la pensée de

syndicale des instituteurs et institutrices du Cal-
vados

Conformément aux instructions de M. le ministre
de l'instruction publique et des beaux-arts,j'ai l'hon-
neur de vous faire connaître que la section syndicale
des instituteurs et institutrices du Calvados, dont la
constitution a toujours été considérée comme illé-
gale, est invitée à se dissoudre avant -le 10 septembre
prochain. ·

En conséquence, le bureau de la section dont vousfaites partie en qualité d'administrateuret dont tous
les membres sont solidairement responsables devra,réunir d'extrême urgence, dans le but susindiqué, les
quelques membres de l'enseignementqui, dans le Cal-
vados, appartiennentà ce groupement. Le bureau de-
vra m'aviser, au plus tard pour le 10 septembre, de la
décision intervenue.

EN MAINE-ET-LOIRE
Suivant une note de la Bourse du travail d'An-

gers, le conseil municipal de Trélazéa voté à l'una-
nimité un ordre du jour « réprouvantles prescrip-tionsministérielles relatives à la dissolution des
syndicats d'instituteurs, engageantceux-ci à persé-
vérer dans leur attitude,et invitant les instituteurs
non syndiqués à adhérer' en masse aux groupes
syndicaux ». .•

e
DANS l'jsère

Notre correspondant de Grenoble croit savoir quevingt instituteurs et institutrices syndicalistes de
l'Isère, sur 2,000 que comprend le personnel de cedépartement, sont décidés à refuser de dissoudre'
leur syndicat.

Une amicale de maires et d'adjoints
Depuis quelque temps, il existe dans le canton

de Braisne (Aisne) une amicale qui groupe les
maires et les adjoints. Chaque année, une assem-blée générale a lieu le jour du conseil de revi-
sion. Les membres de l'amicale se réunissent en
un banquet qui leur permet « de s'entretenir et
de se connaître ». `

Le fondateur de cette association, M. Hippolyte
Leloubre, maire de Sermoise, se propose de l'é-
tendre à tout le département. Il a adressé à
ses collègues une lettre dans laquelle il les prie
de bien vouloir « donner leur adhésion à la f'or-,
mation d'une section départementale, dont le siège
social serait Laon ».

Les trente-sept cantons du département forme-
raient ainsi trente-sept sociétés amicales des mai-'
res et adjoints. La section départementale serait
administréepar un bureau de 32 membres.

Tels sont les projets de M. Leloubre, qui indique
comme objet de l'association

1° La protection morale et matérielle des magistrats
municipaux

2° La recherche de leurs intérêts, en tant que maire,
ainsi que des voies et moyens propres à les servir;

3° La défense eflicace des libertés communales et des
droits des municipalités;

4° Le développementde l'indépendance communale;
5° D'une manière générale, la sauvegarde et la re-

cherche- de tous les intérêts commffnaux.
L'aiffaire Rousset

Me André Bèrthon, avocat à la cour, défenseur de
Rousset, s'est rendu hier au ministère de la guerre.
Au cours de son entretien avec M.. Persil, chef du
cabinet, il a sollicité pour Rousset, malade, le ré-
gime de l'infirmerie, et demandé à nouveau la
communication du rapportdu général Rabier surl'affaire Aernoult.

Mc Berthon a télégraphié d'autre part au capi-
taine rapporteurprès le conseil de guerre de Cons-
tantine pour lui demander de rendre une ordon-
nance motivée en suite de la requête qui lui a été
envoyée et tendant à ce qu'il soit procédé à diffé-
rentes mesures d'instruction susceptibles de
provoquer la manifestation de la vérité.
M. Lamendin

et le conseil supérieur du travail
Le député Lamendin, présidentde la fédération

régionale des mineurs du Nord, d'Anzin et du Pas-
de-Calais, et secrétaire général du syndicat des
mineurs du Pas-de-Calais, vient d'avertir les orga-nisations syndicales qu'il ne serait plus candidat
au conseil supérieur du travail où depuis sa fonda-
tion en 1891 il représente la première catégorie:
(mines, minières et carrières). b

M. Lamendin dans sa lettre s'exprime ainsi
C'est au cours de la dernière session du conseil su-périeur du travail que j'ai pris la résolution de neplus me présenter à cette élection.
En effet, pendant cette dernière session, la Chambre

siégeaitle matin et l'après-midi; je devais donc être
absent d'un côté ou de l'autre.

D'autre part, j'estime que nos organisationsouvriè-
res sont assez fortes pour _cpjatter àijie4,_iniKtants

Incidents dans un chantier
à Cherbourg,

On mande de Cherbourg que les ouvriers non
syndiqués des carrières de l'Ouest ont été contraints
d'adhérer au syndicat rouge. Ceux qui refusaient
étaient frappés et blessés et leurs instruments bri-
sés. Le parqueta prescrit une enquête. Le secré-
taire du syndicat, accompagné de quatre clairons;
aurait présidé à ces faits.

La grève des cheminots
du Sud-France

Une conférence a eu lieu hier soir à la préfec-
ture de Grenoble entre les délégués des cheminots
en grève du Sud-France, et MM. Brenier, Janin,
Mistral, 'Plissonnier, députés; Dumolard, président
de la commission départementale; Paisant secré-
taire général de la préfecture; Rivoire-Vicat, ins-
pecteur général des ponts et. chaussées.

Il a été décidé que le travail reprendrait im-
médiatement, sans que la compagnie frappe des
ouvrierspour faits de grève, et que l'on ferait con-
fiance au conseil général pour accorder au per-
sonnel du réseau dont la Compagnie Sud-France
assure la gérance les augmentations de salaires
compatibles avec la situation de l'exploitation.

Mathilde et la pensée de Tristan sont indisso-
lublement unies.

Et pourtant, dans les pages de Ma vie qui
content, cet illustre séjour à Venise, vous ne
verrez pas une seule fois le nom de Mathilde
associé à celui de Tristan. Wagner la chassé
de l'œuvre dont elle fut l'inspiratrice et l'hé-
roïne ce qu'elle a été pour lui, désormais i\
l'oublie, il l'ignore, et il veut qu'on l'ignoré aveclui. Etjdans la suite des Mémoires, lorsqu'il
est question de Mathilde Wesendonk, c'est
comme d'une étrangère, à l'occasion des inci-
dents les' plus matériels et avec les paroles les
plus banales. Voilà ce que Wagner lui-même
a fait de l'épisode le plus noble et le plus pa-
thétique de sa vie sentimentale il l'a diminué,
effacé, il l'a réduit à néant. Et il faut bien se
demander pourquoi il s'est conduit de la sorte..
On peut se demander tout d'abord s'il n'a point
agi par discrétion, et pour ne point compro-
mettre la renommée de, Mathilde Wesendonk.
Mais on est aussitôt obligé d'abandonner cette
interprétation si peu qu'il parle de Mathilde,
il parle-assez d'elle, il parle en termes assez
explicites de sa sympathie pour lui, de la si-
tuation inférieure de l'infortuné Wesendonk,
des rumeurs qui ont couru par la ville de Zu-
rich, pour qu'elle soit compromise il dit
justement ce qui peut la compromettre. Ce
qu'il ne dit point, c'est ce qui peut la glorifier.
c'est ce qui peut la grandir, c'est ce qui peut
montrer quel rôle magnifique elle a tenu danà
son existence, et quelle flamme elle a allumée
dans son génie. Cela qu'il fallait dire, et que
chacun s'attendait à trouver dans les Mémoi-
res, il n'en dit rien; et la raison de son silence
n'est pas difficile à découvrir. Au temps où il
écrivait Ma vie, c'est-à-dire aux environs de
1869, Wagner était tout entier sous l'influence
d'une autre femme, de celle dont il note à cha-
que page les regards, les gestes et les sourires,
de Cosima de Bûlow, qui est aujourd'hui Mme
Cosima Wagner. Et il lui a sacrifié Mathilde
Wesendonk, comme il lui avait déjà immolé,
avec une férocité superflue, l'infortunée Minna
Planer il ne fallait pas qu'il se fût jamais
rencontré, pour prendre une place dans l'exis-
tence de Wagner, une autre femme que celle
qui désormais avait établi sur lui son empire,
Et Minna fut chargée de toutes les noirceurs;
et Mathilde fut rayée du nombre des vivants,
ou peu s'en faut. Seulement Wagner, lorsqu'il
composa cette histoire peu sincère, ne pensait
pas que ses lettres à Mathilde seraient jamais
publiées. Elles ont été publiées, et elles le con-
fondent r elles montrent une fois de plus qu'en
lui, si l'artiste est héroïque et sublime, 'l'homme
est médiocre et fort petit. Si donc vous voulez
connaître les amours de Mathilde Wesendonk
et de Richard Wagner, ne lisez pas le pauvre
récit que Wagner en a fait; relisez Tristan et
Iseult c'est plus beau, et c'est plus vrai.

Pierre LALO.


